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tué, qu'il faut que le vrai chrétien travaillei.. Eh! lutin Dieut nnus
savons bien qie ce n'sI point en Crianit aui ' rois, aux pontifes ari
ermites : ilk:s s -tz! nssest ! r ilt qui nouI ls feroris se leve.r
de leurs lits d' iai bre (liu dl'aîrg'il; tiaus savmns bi'h que 'e iaest
pas la voix des honIues qui peut crier assez hatit pour réveiller les
marts: mais ce que lion pouvons, ce que nous devons faire, c'est
de rean;etre en lîonnîîeuar les principes, les doctrines de religion,
d'lonn îeur, de fraiehise îet de lovaut ; rendons au présent c qu'il
y aiait dIe bon dans le plssé, et e iera assuirer le bonheur de V'ai-

renir.
Et (uond nous iaus srons mis à l'uvns re. ne nious lrebatilous pas.

Alors que nons rencoitrrois des obtaalesouvenuus-ou nous
qui voulons obéir à ce que lc Dieu de nos î uéres a coaiinidé, nous
qui voulons que la société Soit coime lJes maisons des enfants
(lsraël, m itargie duang de Pagneau pascal. pour que le Seigneir

irrité ne la déclune plus, souvenus-nouti que les lébreux, dans la
Pâgue. étaient debout, les sandae t aux pieds, les rein s ceiti. 'e
bâtioi à la main iîtons-les, soyons préts à linos mettre enl marchte :
sou venoas-aois que nousommes voyageurs, uiae' la iollee' et Ici
délices du repos lit, sont point lait- pouir celui qui veit atinieadre le

lut qui lui a eté inarqué ; et si sur noire chemin ins trowivous 'eauu-
coup de l'aitu-ainvages C'est-i-dire beaicoup de chosesa mire

ae naoas pas. ne nous rebutIeoi pas poulr cela ; Diei n'a ias
dit que'le voyageur, sur cette terre, aie serait ioiri que de lait et
de miel.

Les ftes catholiques font plus que de rejouir le, f a; chrétiuen-
nes qi les célèbrent ; elles les rondent ni illetrs elles lie Iép;tit-
dent pas (ue1des fleurs sur la terre. elles y font gerineg les semea
îes du cie et Ie mûrir des fruits pour l'éternité.

n'a ut i ~ u .Jeaî de lu e cr

il nl t ii . r f ik M i.all

Nous croyons faire tua vrai plaisir aut nombreux lecteuas Ilai
Jouirnal de Punstruebion Jillique, en leur diqat quelque close au-
jourd'hui d'ui homme peu conni de ce cté île l'.Ùlaitiquae, mai.,
qui est eni grand renon dans le vieux monde, à caiuse surtout le
son //istoire de li Confedation 1/elrétqne, livre savant et cou-
sciineieux, qui Va fait appeler i' bon droit le lhuevdide de la Su i-se.

La vie de cet éminent Iiistorien a été laborieuse et diversement
éprouvée ; elle dlvait se ressentir nécessairement de tolates les per-
turbations profondes qui marquérent les temps où elle Sest accoii-
plie.

La révolution de S9, les guerres de la Républiaio rt de l'Empire
furent le milieu brûlait, dauis lequel Jeaî( de Muller se trouva pris,
parmi tant d'autres hommes puissants mélés c irine lui, de près ou

de loin, aitu bouillonnemen t de toutes ces transformations politiques
et sociales.

Quelques hommes passionnaés ont accua,é Jeai delMuller il avoir
manqué de courage politique, de n'avoir pas su résister surtout aux
entnnements de~ambition, au: séductions de lai puissance, d'avoir
même aerifió le devoir, !a propre dignité (Ilîi homme à Napoléon, le
vainqueur du mant.

Mais c'est lià une évidente calomnie t et pour ceu qui ont étudi
à fond la vie le Jain le Muller, il restera bien prouvé que jamais
il eut la moindro envie quelconque île transiger avec les, nobles eit.
seigiements dlu devoir.

S'il fut une fois le li miitaiire de Napoléon, comrmie il avait ôtó
tour Ù, tour le coaiseiller ititime do liecteir de a\lavencee, Charles
Frédéric, lu bibliothécaire et le conmeiller anobli de Léopold Il
Empereur d'Allagne, n'est-ce pas parcequ'il était grand par l
science, et qu'en le glourifiant a ce titre, les princes voiulaielnt ré
compenser les labours et les mérites tiah t 

Qui donc, par conséqiunt, se pourraîit étonner de voir les iaînd
<lit sicle se liåter autour 'un homme <iqi'ils S'estimaient si lier
eux-mômes d'attacher à la fortu e et aU. gliires dies lu
propre vie ?

Jean de Miller naquit a Sahafliouse, canton île ce iom, (Suisse,
Cn 17512 et mourut en 1809. Il ensei na d'abord les Blls-Lettires

Sclafiouse, sa ville natal, lais lhistoire A Genèvé et aI lerne, e
commença dès 1780 l'listoire de la Confédéradion /Helvétique <li,
fait sa grande réputation.

li a 1blié Cil outre ime histoir, uiierl livre P0otlnu e aa
révale biençà et lai lus grandes qalits de P'ócrivaini, maa 'U
estiraie bien iafaérite ir à I Ilidtiîire de la Confildérali r

Ses -ivres cuipletes ont été rémles piar f te à 'ub
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On doit fi Mr. Charles Mouiiard et à son ami M.uilliematin, lan:l:
l'autre écrivains distines le lPécole d Lzausaine Iaa

etti,'llemaîenat prîolebscr dhtteratur fumaa -rise à 1,Unv
la taduction ie friançais d Pl'stoir l ta Contrfation lMri

1 bil' écrite en allea' nd par ii de ulle aiiis qa sao l(istlt r

Jean de'o Nltiller était un travailh'lr intpi.peahf
Ment sur son iaivie et y voa:ma le eiii ur da ou aie t at

tenias, iialgri los solicitledes dle tolte esp'i'. loliti nes,a
tratives otu auties ui l'ittailincit aiel-à Pntour les lriirCes., I :
oaa paoteuteas patiubers.

1 poltique lit fuît que Pax ideut de ta vii'; ie li' lau h
rien, ili n'y it pas liIimme t aver ces hlonrales prais qiont t
légitime :alaire du savailt et ia asurnt l'idlpeaî:îeui i

lendaeai n.
Il tlat Pauvra ( besogex toulte Svi et 1a longuaI' conp

daice a;vec son frére', tîîooulrs si 'ordiale .'i loyale, j e k 1 a
îrabaîndaaiment ; peu d esplits, via elle, iurenat luétilî ad a

qu'il lait polur la ptiquiai les afirs.
Jeai di lille-r avait<lautres I. d atres p
auîr but.
L'ainaoaur de la patrie . la ±rîoiie de la patrie le s nIl1

cesse et presilie tout enîtiar. Il volil:it écrire Phi-t1onle ie LI Vi îaaX
Suisse, y attaclr sin propre noiti , -'etvecr et mandir atec. <Va:
dans la inmoire des holmiiiaaes ; et quel homme ilr dfil1,

péparé quean .1a de .liler pour unqi semblable enatrepiose
Oui. >il est vrai, cnme il l'ai (lt lii-mêinmn : <¡ la qu sre e

consta nte de togts la fîreas de l'ü in c ä in siul ai rasdt,,îhjt, à
le nyei i H illibh le ct aiuniqu d g.icuerderande., che. 3a

nérité elpinate unlaîe pluance anouvelle en l'apphqiat a J1
difer tout partienlièrement ; car, tour lui ce rand obj ei

l'iitoire Piistoir est sa vocationi son domainea dstié
lii dévople de bonne heure, tout ce que Dietu a mis en ha n
arence et do volonté.

Ausîi, qua:d dles esprits de cette trempe se mettent à l'iruv', e
qui sort de leurs spéenîati:s profondeaius. s'appe!le lorieieusent U n
tôt ( istoire dle i Coifdértation /lc ilUetaitat u l'lP iir d M
conauite dl tlAigltelrre par ls Xorlnaa imie wtaître, tias Eliislrt
diu Consuîlaît et le ' / mpire-t rois erveila chef-tl l a
ont pris g ranid' place dans I'estiae des hoiianies, et quî aran
tront d'âge en fi ire les nomsi respecis de Jean de Muller, A îî

mierry et d Adjll'hiers.

llistoire de lia Conlfed<rtiion Siuissae dont aulian roaaiiao eCU!î
mena' it parler ici, este iivrle d unai belle iptiellign'e <lai .'est 11c.
rie des fortes leçans d l'aitiqité, <pi dtspirée de tU le
anoubles enseigneaents de la scieice mioderie, qui ,1est iifarî il,
tout dans Pexlpérieice iles lioses de la vie.

Le livre le Jenln le Miller est en aime aen ps lai lia <a l
droit et étiu <lui aimlieî la vérit <l l isoire et li patrie, 1îaar îtr''
toutes choses :

il Non, nîoan, disait-il in jour, în écrivant a son frre. je îne îf.

' sentirai jarndai>. a néme pour tout Pr ldu iind'o. c'rua iU'

« songe, au I soutenir des propositions avancées, scîala'antiamen suce
a qu'elles sant anciennes et généralement admises ;aais 011

eiL verra conîaerer une faustó
Pltôt nanger dul pda noir, trempé dans de ''au, li aa

il, une autre fois, que de commettre ime selle ationi ilaliga, '
la aobh'se île otr' étme.

i a Muai soeul but est le désir de transimettre un retioni lioililîlll i
,ila pifstérité et dle lu iéritur, en piipag'ait lai vérité et la aililil

a ue erchl a raconter l'histoire dle li Suise, avec lit ar
- exaîctitude, sans enthousiasme, dIline imièrei t ltie Il

les é rangers, instructive pour lat postérité, a tPiinuair et l lai on
s solatioaa du genra humain et de Iotre iatioi, aliii ue sln n

s " encore lonîoré, lorsque les coistittioI ainsi que isae
r ' blignes aurant été toutes englouties 1ar le despaolninaia le

menace.
Il écrivait une attre fuis :' t;noi histoire lielvétiquleli iana'
grands pas . ionl cuSar devient capable di nobles seila eO

)l c'est là le résultat dles scia nees, elles it'emiiautlu en lt d èr
à rendre à la patrie des serviîes tels, que tala v ie <a siprdu I
t en écuimo comme le Satibach o dans les l 11es i 1Oi1le
ia Rhin, mauis qu'elle fécouîlîa le chiamp des Eciincies par ia laiai

Se.uetiauples. "


